
LES FAITS SOUS 
U LOUPE

AYEZ-VOUS LU 
‘‘L’OISEAU BLEU”
DE JANVIER?

L’Oiseau bleu, pour célébrer le 
10e anniversaire de sa fondation, 
parait ce mois-ci, à 24 au lieu de 
16 pages. Il faut se procurer et 
ire «e numéro.

Sur la couverture, illustrée par 
M. James Mclsaac, l’Enfant- 
Dieu dans un atelier de charpen
tier, fait s'envoler l’Oiseau bleu, 
porteur de souhaits de bonne et 
heureuse année.

Guy Silouot récapitule le tra
vi 1 accompli depuis 1929 et in
vite 'es jeunes à une forte offen
sive: Toujours mieux! Tor jours 
plus haut! Mlle Marie-Rose Tur
cot, raconte avec brio la Confes
sion d’un soldat de plomb.

L’honorable Cyrille F. Delâge. 
surintendant de l’Instruction pu
blique, accorde son encourage
ment sympathique à la Revue et 
la recommande aux éducateurs de 
la jeunesse, N. S., résume la vie 
édifiante du général de Sonis, ce 
vaillant soldat du Christ. Etienne 
de Lafond fait visiter à ses jeunes 
ami» le monument de Jaoq 
Cartier, à Montréal. M. l’Abbé 
Etienne Blanchard dans J’ap
prends par l’image donne le mot 
propre qui désigne quelques vête
ments et articles religieux^ Fai
sons fête à l’année nouvelle, ex-

M. Verret s’explique horte Fauvette.
Mlle Marie-Claire Dwveluy, 

dans eon nouveau eonte la Révol
te dea sorcière», décrit les quar
tier» généraux des rebelles et-les 
préparatif» de la bataille.

La Hailed* dee Rois Mages, 
de Marthe Dupuy, la Correspon
dance de Fauvette, une page, de 
M. l’abbé Lionel Groulx, sur 1867, 
une lettre de Louis Veuillot à sa 
nièce Marguerite, ce qu’il faut li
re et le résultat du concours de 
décembre 1929 complètement cet 
intéressant numéro.

Numéro gratuit sur demande. 
On s'abonne moyennant 50 sous 
par année en écrivant au Secréta
riat général de la Société Saint- 
Jean Baptiste de Montréal, 1182, 
rue Saint-Laurent, à Montréal.
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Nos lecteurs pourront lire dans le présent numéro 
une lettre».de M. J. W. Verret, membre du Conseil de la 
Municipalité de Madawaska, dans laquelle il donne^ des 
explications sur sa conduite à l’égard de l’octroi à l’Hôtel- 
Dieu de St-Basile.

Nos lecteurs savent que nous n'avons aucunement le 
souci d’attaquer ceux qui remplissent des fonctions pu
bliques dans le seul but de les mettre en mauvaise posture 
devant leurs concitoyens. Notre ambition est de servir le 
plus utilement possible, dans la mesure de nos faibles ca
pacités, la population de notre région et les institutions qui 
se dévouent à son bien-être.

- Nous sommes toujours prêts à rendre justice à qui 
se croit avoir été traité injustement, et ceux qui se sont 
donnés la peine de venir discuter leurs problèmes à notre 
bureau savent que, si parfois nous ne sommes pas de leur 
avis, si nos opinions diffèrent de celles d’autres, nous res
pectons les personnes si nous avons à combattre leurs 
principes.

M. Verret nous a fait l’honneur d’une visite et il nous 
a remis une lettre dans laquelle nos lecteurs constateront 
que ses intentions ne sont pas aussi pires que ses paroles 
nous l’ont fait croire.

M. Verret est opposé à la taxe directe. Il trouve que 
l'impôt est déjà suffisamment lourde pour le contribuable, 
sans chercher à l’augmenter davantage. 11 préconise, dans 
le cas de l’Hôtel-Dieu de St-Basile, une campagne de sous
cription générale dans tout le comté, à laquelle serait ap
pelé à contribuer volontairement tous les citoyens.

Cette suggestion a son mérite, et il nous fera tou
jours plaisir, en tout temps, de seconder les efforts des 
personnes généreuses qui en entreprendront la réalisation.

Nous ne voulons pas, aujourd’hui, discuter les avan
tages et les désavantages de la taxe directe sur le contri
buable. Nous ne voulons pas non plus établir la valeur ou 
les inconvénients de la suggestion du conseiller de St- 
François.

S’il y a un règlement, ce n'eat 
pas pour les chinois.... comme o* 
dit dans la comédie.

IMPRUDENCES TRADITIONNELLES
pèce ; et il n’est guère aucune per
sonne qui ne puisse citer un ou 
p usieurs accidents fatals prove
nant de ladite cause. Et que dire 
des enterrementsl? Comme Va bien 
justement déclaré Clement Vautel, 
!e spirituel chroniqueur du “Jour
nal”, de Paris, le cérémonial de 
nos cérémonies funèbres est vrai
ment ce qu’on a trouvé de mieux 
pour exposer les vivants à l’as
saut de la grippe. Bien avant lui, 
Gaston Boissier avait écrit cette 
phrase restée célèbre sur le bou
levard : “Les grands enterrements 
ont du bon : ils font des victimes, 
c’est à dire de la plaeé....'V’ Hélas, 
on serait presque tenté de classer 
parmi les bienfaiteurs de l’huma
nité les personnages indiquant 
dans leurs dernières volontés: 
“Pas de discours!" ou même ceux, 
comme feu André Ménager, sti
pulant; “Un seul discours suffi
ra...”

Sous ce titre, un peu nuageux 
du reste, nous avons voulu attire.- 
l’attention sur certaines pratiques 
traditionnelles dont les effets sont 
souvent nuisibles pour la santé— 
parfois mortels — surtout durant 
la mauvaise saison. Rappelons, 
par exemple, que la grave mala
die de.S. M. le Roi d’Angleterre 
fut contractée, il y a eu un an le 
Il novembre dernier, par l’obliga
tion protocolaire d’assister tête 
nue, immobile, en plein air, aux 
cérémonies du Jour de l’Armisti
ce. Or, ce n’es» là qu’un fait isolé, 
qui n’a fait de bruit qu'à cause de 
la personnalité de cette victime 
dea conventions. A-t-on jamais 
tenté de faire la statistique des é- 
coliers, scouts, guides, membres 
de sociétés patriotiques et autres 
qui ont pris froid en hiver, ou ont 
été frappés d’insolation durant les 
grandes chaleurs dans des cortè
ges, inaugurations, et occasions 
analogues? Non; mais nous con
naissons tous des cas de cette es-

Les voitures d’hiver à traction 
animale doivent avoir une sle- 
ohette, pour circuler dans lee rues.
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Un accident a été occasionné 
parce que l’une d’elles n’en e- 
vait pas.

IlEst-ce que toutes en ont main* 
tenant ?

gPas jusqulà ce matin.... Police 
voyez -y! m

4
La mode change....
Les jupes allongent et le» cha

peaux élargissent. Pas d’objection 
pour l’étirage de la jupe, maie je 
n’aiime pas les grand» chapeaux; 
j’aimç toujours à voir 
mi bien en facel

COMPENSATION
Fragment de conversation :
Quelques dames cassent du su

cre sur le dos d’une amte absente..
—Elle a reçu une excellente é- 

ducation, mais elle ne sait pas 
sen servir.... dit l’une d’elles, un 
peu grincheuse.

—Que voulez-vous, réplique 
une autre, plus indulgente, ça fait 
compensation avec celles qui n’ont 
neçu qu’une éducation exécrable 
et qui s’en servent trop!

l’ennc-

h
Après un examen du médecin, 

un des mes amis sort du bureau 
consterné à la pensée qu’il est af
fligé de diabète à son âge. Il n’a 
que 33 ans, si jeune....

Il rencontre une connaissance 
qui lui demande le sujet de ses 
préoccupations.

—Pense donc, j’ai du diabète à
33....

«
' sGeorge Nestler Tricoche.

Vi nrticles anon me» dans votre 
tovrnal et dans d'aytres journaux 
fr; :.çais de la province, contre 
b s conseillers dj Comté de Ma- 
r.fiwaska.

Puis-je me mrmettre 
r»nt de répéter*mes emarques à 

c- sujet : “Chaque, conseiller a un Mtrc Lavergne déclarait d’une 
. voir à гетр' i tr ers ses adini- *а<оп humoristique, -récemment: 

n s très, devoir qUi cst quelque- ^ У a trente ans que les rou- 
fois d’autant plus difficile à rem- £es 50111 à la crèche et ils en ont 
p1ir qu’en autant qu’on se rende évidemment le goût; malgré le 
compte des misères morales et long jeune, les bleus n’en ont point 
financières endurées par certaine Perdu lc ffoût- Les parti» ressem
elasse de ces administrés, misères ^lent aux deux jambe* de la mê- 
qui font quelquefpis verser des me "ulotte....” 
larmes aux coeurs les plus en
durcis et qui pèsent de plus en 
plus sur la classe qui peine.

Ce n’est pas, monsieur le ré
dacteur, que je veuille le moins au 
monde- rontestew І’оеилие admi
rable accomplie pair le» Soeurs 
Hospitalières de St-Basil»; non, 
loin de là, car elles méritent cer
tainement l’encouragement moral 
et pécuniaire. Leurs mérites ne 
sont pas à discuter, leur esprit de 
charité est assez connu et appré
cié des gens bien pensant du com
té de Madawaska que, pour cet
te raison, à mon humble avis, il 
ne serait pas nécessaire de taxer 
qui que c soit pour leur venir en 
ridç. C’est pour ces raisons que 
j’ai mentionné durant les déli
bérations du Çonseil municipal 
que je suis aucunement d’avis de 
taxer davantage des gens qui font 
tous les jours des sacrifices mê 
me inouis chez quelques-uns,pour 
se subvenir à eux-mênes et à ceux 
qui dépendent d’eux, mais bien de 
baisser à ceux qui sont plus favo 
risée de 1a Sortune ou swnj/e- 
ment de l’aisance, qui peuvenlt 
même parfois au prix d’une priva
tion d’un article de luxe, aider nos 
maisons de charité et tout parti
culièrement St-Basile.

Je connais assez la largeur d’es 
n- it et la charité des Madawas- 
baiens, d’ailleurs leur passé est là 
oour le prouver, pour assurer d’â- 

ance nos institutions de charité 
mie toute campagne de souscrip
tion faite pour eux dans le comté,
« tirait surprendre même les plus 
optimistes.

Laissez-moi eh terminant, Mon
sieur -le rédacteur, vous faire part 
de pies meilleures dispositions et 
que je ne veux aucunement enta
mer de polémique avec votre 
journal ou qui: que ce soit; que 
s: j’ai mentionné le nom de votre 
jou- nal durant l<e*s discussions au 
sujet de l’octroi à St-Basile c’est 
-v.e j’ai suggéré une souscription 
i’ ■ erte. au lieu d’une taxe direc- 

e? que ce qtie j’ai exprimé est 
votre journal se ferait un 

’aisîr de s’en occuper en don
nant à cette qàmpagne toute la 
publicité nécessaire avec le même 
zèle que vous démontrez à l’égand 
de notre société nationale L’As- 
-omption et taht d’autres 
loca-îes.

Veuillez, me croire, mon
sieur lb rédacteur,

Votre bien obligé,
J. >y. VÈRRËT,

Urdu BMUtillfci. 66ut 
1» parais» 8e Bt-Françbk

NOTRE

COURRIER —Ce n’est rien, mon vieux, j’ai 
du Fraser à 72. J. CLARK & SON Ltden pas-lm m publia»« VHéMlM 

•в 4m semmunlca 
d’BM lettre 
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EDMUNDSTON, N.-B.
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1Mllté 4e ee fui persil eeiie cette 
rubrique.Mais rappelons-nous que les corps publics, comme 

les individus, ont des obligations à remplir, et que si les 
citoyens du comté de Madawaska se montrent généreux 
pour l’Hôtel-Dieu de St-Basile, le devoir de la Municipa
lité de Madawaska subsiste quand même.

La Municipalité doit, comme corps public, prêter 
son assistance à l’institution de bienfaisance la plus impor
tante- du comté. Elle doit poser un acte public dans ce 
sens; l’octroi annuel quelqu’en. soit le mentant, ou-tout-an
tre aide financier témoignera publiquement de sa recon
naissance.

EADICIMonsieur k Rédacteur 
du "Madawaska”,

Edmundston, N.-B.

Cher Monsieur:—
Je vous demande de bien 

vouloir publier les quelques li
gne* qui “suivent,-dans votire jour
nal, afin de rectifier certains pro 
pos tenus à mon égard dans votre 
numéro du 16 courant, particu
lièrement au sujet de la prétendue 
attaque contre votre journal, nue 
vous me prêter, dans votre ar
ticle “Est-il Croyable?”

Ayant eu l’occasion de la réfu
ter publiquement à notre derniè
re séance du Conseil, je ne com
prends pas “la raison pour laquelle 
votre journal ne le mentionne pas ; 
la chose aurait pu se faire au 
moins dans votre numéro du 23, 
si l’édition précédente était écrite 
et imprimée quand la “réfutation 
eut lieu.

Comme je l’ai dit alors, mes pa
roles ont été certainement mal 
comprises et celles que vous me 
prêter dans votre article'ci-hant 
mentionné, n’ont jamais sorti de 
ma bouche; je n’y ai même jamais 
pensé.

Jf ne veux aucunement, mon
sieur le rédacteur vous tenir in- 
teniioi.nellement responsable pour 
ces quelques lignes, car vous avez 
sans doute du être mal informé 
et, à la connaissance des faits, 
vous le regretterez pour vous et 
pou-r vos lecteurs.

D’ailleurs, pour ce qui me con
cerne, le' compte-rendu des déli
bérations des assemblées du Con
seil municipal, au sujet de l’oc
troi à l’Hôpital de St-Basile, ne 
me donne aucunement justice pas 
plus qu’à la bonne renommée de 
votre journal. Vous me permet
trez sans doute d’ajouter, mon
sieur le -rédacteur, que -les gens 
qui reçoivent et lisent les jour
naux, k font pour s’instruire et 
se renseigner correctement sur ce 
qui Se passe.

Loin de moi l’idée d’avoir au
cune antipathie à l’égard de votre 
journal car j’ai toujour s pensé, et 
je le pense encore, qu’un journa’ 
qui s’applique‘à servir, à instrui- 
et à renseigner correctement ses 
lecteurs et ses compatriotes, fait 
une oeuvre digne, louable et pa
triotique, et que se financer par 
lui-même est assez difficile en 
certains cas qu’aucune personne 
intelligente et bien pensante, 
ne-saurait lui demander de faire 
d’autre charité que l’aide morale 
qu’il donne dans ses colonvesCar 
la charité la mieux ordonnée cat 
cede qui commehce par soi-même.

Ceux que ;e 'is is dans mes 
і emarques aotit r-n.t qui ont éetlt Gc tl jaftvlét 1930.

A GRANDE REDUCTIONEntre enfants
—Pour quoi <le maître il t'a ren

voyé de l’école?
—Parce que j’avais des poux. 
—Poirirais-tu m’en passer? Plusieurs différente modèles à des 
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$10 et plus іGaspard BOUCHER. LIVRES ET REVUES
mPOURQUOI NOS ELEVES NE

SAVENT PAS LE FRANÇAIS?
"TOUT PARTOUT" ЕйЩа

gNous venons de recevoir la li
vraison de janvier de “Tout Par
tout”, revue bi-mensuelle. Foré 
bien présentée, elle contient une 
grande variété d’articles par dea 
auteurs de renom. “Romaniqe", 
roman complet de A. Savignon, 
une tranche du fameux roman “Le 
Calvaire de Cimier”, d’Henry 
Bordeaux, et le palpitant roman 
"Le Seigneur Mystère", par J., 
Tosrph Renaud sont les pièces de 
résistance. Il ne faudrait cepen
dant pas oublier les articles sur 
Rudy Vallée, la sensation améri
caine, “Le Cinéma en 1929", avec 

succès, "Le théâtre national 
au Canada”. "L’art de converser 
à table", “L'imagination et les af
faires’’, etc., qui sont d’un rare in
térêt. L’hygiène, la musique іа 
franche gaiété.... rien n’y manque. 
“Tout Partout", née d’hier, con
naît et mérite un franc succès. El
le se classe d’un coup parmi nos 
meilleures revues canadiennes- 
françaises. Elle s’adresse à l’in
telligence et au coeur; inculquant 
celle-là les connaissances couran
tes et utiles, la familiarisant avec 
certain problèmes modernes, et 
développant chez celui-ci tous les 
nobles sentiments, toutes les sai
nes sensations. Enfin, les dessins 
et les couleurs donnent à cette re-1 
vue une toilette d’un goût exquis. 
Nous comprenons l’accueil cha
leureux que lui fait le public.

“Tout Partout" ne se vend que 
10 sous l’exemplaire chez tous les 
dépositaires de journaux, ou di
rectement des éditeurs, à 9, Ste- 
Catherine Est, Montréal.
“L'ENSEIGNEMENT
SECONDAIRE”

Venez les examiner. — Conditions de 
paiements faciles.

Plusieurs fois au cours de mes conversations, l'on m’a 
posé cette question sous une -forme ou sous une autre : 
comment se fait-il que les élèves de l’école d’Edmundston 
ne savent ni parler, ni écrire correctement le français?

Certaines gens généralisent et crient à l’inefficacité de 
l’enseignement français à Edmundston; d’autres citent 
des cas particuliers, comme celui d’une élève graduée du 
cours commercial qui était incapable de faire la correspon
dance française d’une de nos banques locales.

D’autres enfin, ils sont les moins nombreux, plus fa
vorisés du sort, ayant reçu leqr instruction dans une autre 
province où. parait-il, on apprend le français et l’anglais 
à la perfection, s’imaginent que bientôt ils en seront réduits 
â des signes pour se faire comprendre de notre population.

satisfaction personnelle autant que ppur ré
pondre à Cette question venant de toutes parts, j’ai conduit 
une enquête à ce sujet ; après avoir recueilli certains 
seignements et constaté certains fai. $, j’en suis venu à 
conclusion que je vous apporte. L’ignorance du français 
chez les élèves est due à plusieurs t tuses que je résume à 
trois: lo l’incompétence de l’instituteur en français; 2o la 
part ridicule faite au français dans notre cours scolaire ; Зо 
l’indifférence des élèves et des parents vis-à-vis du fran
çais. ,

F. E. FOURNIER, Gérant local.

Pourquoi Payer Si Cher
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I — Incompétence de l’instituteur en français.

Je cite comme première cause de l’ignorance du fran
çais chez nos élèves l’incompétence de l’instituteur. C’est 
peut-être beaucoup dire, mais c’est du moins parler fran
chement. Ce n’est pas là cependant un blâme que j’adresse 
à nos instituteurs locaux, car si blâme il y avait, il'pour- 
rait s’adresser à tous les instituteurs de la province en 
général. ^

Avec les Compliments de :

%GAGNON & THERIAULT 
Marchand Généraux 

EDMUNDSTON.----------- N.-B.
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4$0-50 ІШІ$g.50En effet, à part quelques-uns qui ont eu l’avantage 
d’étudier dans une institution française, les instituteurs du 
N. B., ne savent pas de français pour la simple raison qu’
ils ne l’ont jamais appris, ni à l’école de leur ville ou villa
ge, ni à l’Ecole Normale de la province.

Cette ignorance que vous déplorez chez nos élèves 
n’est pas particulière à notre ville; je dirai mpme qu’elle 
est moins accentuée ici qu’ailleurs. Cependant ici comme 
ailleurs, certains élèves se destinent chaque année à l’en
seignement. Ils quittent l’école avec des connaissances 
presque nulles en français; ils s’en vont à l’Ecole Normale 
où pas un mot de français ne leur est enseigné et où Von 
achève de leur inculquer une forte mentalité anglaise.

Voilà toute la préparation que reçoivent ceux qui de
vront enseigner le français dans nos écoles. N'ayant pas 
appris de français et par conséquent n’en sachant pae, ils 
ne pourront pas l’enseigner. "Nemo dat qtiod non habet” 
dit l’axiome, et c’est juste.

Allant ainsi d’instituteur à l’élève et d’élève à l’insti
tuteur, nous finissons par être entérinés dahs tin cercle 
vicieux. Une chose cependant reste certaine, c’est que lés 
instituteurs ne reçoivent pas une préparation qui leur per
mette d’enseigner le français comme il devrait être e#; 
seigné. ?
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V/ Voici le contenu dti numéro de 

janvier:
Mgv Camille Roy fait un exa

men critique des vers publiés par 
M. Alfred DesRoches, sous le ti
tre L'Offrande aux Vierges folles, 
et de-livre de M. H. Bastion, Iti
néraires philosophiques.

M. l'abbé Alexandre 
Directeur de l’Etolë StijpèrleUfé 
de Chimie, écrit uh bêl traité sur 
le bel marin, Sa nature, Son sym
bolisme, etc.. : iiv

Lé Rèv. Pète j. Éefièit, jâibitt, 
professeur â Sudbtity, Ætjoi* la 
question du théâtfé au ponég#.
"eyttNiSfc’e

2€€ 44CDELES
oeuvres

Parmi lesquels vous avez un grand choix à des prix 
variant de $6.50 à $20.00 le cent

VENEZ EXAMINER NOS ECHANTILLONS
IL VOUS PAIERA DE VOUS DEPLACER

À Edmundston, noos nous ferons Un plaisir d'aller 
soumettre nos échantillons à domicile lorsqu’on 

nous en fera la demande.
■ v< ——— ---------*— . і

ENCOURAGEZ UNE INSTITUTlbN LOCALE

: S

Vechon,

fc|§personne; je risquerais de briser mes propres carreaux, jè 
reprocherai lotit au ttjüs і certains IfllîitiitèufS de fié rilit 
faire pour acquérir de nouvelles fcefifiéititiutces èfi fran
çais. et surtout de conserver et souvent flfl fleV|lôppèr cHé 
les élèves Une certaine «version potif Itanfiîè d 
l'enseignement.
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—П n'est pas 4s plus grande 
gloire que de combattre pour la 
langue de le patrie.—Jean Dorât

—C'est presque une position so
ciale de nos "jour», de parler fran
çais à la perfection.—J. Жетісож
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